
Les  réflexions  sur  les  rapports  entre  capital  et  agriculture  sont  anciennes  mais  elles
connaissent un renouveau depuis une quinzaine d'années, en raison de l'intérêt croissant
de  certains  investisseurs  financiers  en  faveur  du  foncier  agricole.  Ce  phénomène,
composante  de  ce  que  l'on  qualifie  parfois  de  « financiarisation »  de  l'agriculture,  est
source de vives controverses. Dans cet ouvrage clair et synthétique, Madeleine Fairbairn,
figure  incontournable  du  courant  anglo-saxon  des  études  agraires  critiques  (Agrarian
Studies), analyse cette « ruée vers la terre » de manière originale : elle se place du point
de vue des investisseurs, alors que les recherches sont habituellement focalisées sur les
conséquences de leurs décisions pour les agricultures familiales des pays ciblés.

Le premier  chapitre  montre qu'aux États-Unis,  la  finance a commencé à acquérir  des
terres dès 1990. Les débuts sont toutefois balbutiants, l'agriculture peinant à atteindre les
rentabilités à deux chiffres auxquelles  Wall Street est habituée. La crise de 2008 et la
hausse des prix agricoles changent néanmoins la donne. Rapidement, le marché foncier
étasunien ne suffit plus à absorber la masse de capitaux disponibles, conduisant ainsi à
l'internationalisation du phénomène.

Le  deuxième  chapitre  se  penche  sur  la  rationalité  économique  des  investisseurs.
L'auteure montre que ces derniers considèrent d'abord le foncier comme un actif financier
rare, tel l'or, dont la valeur tend à s’accroître au cours du temps, et non comme un facteur
permettant de produire des denrées agricoles. En d'autres termes, ils misent davantage
sur l'augmentation de la valeur des terres, pour rentabiliser leur investissement, que sur
les revenus tirés de la production.

Cette approche se heurte toutefois aux spécificités du foncier agricole, qui en font un actif
financier à part. Ces particularités (hétérogénéité, illiquidité, etc.) et les outils mis en place
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par la finance pour les contourner, sont passés en revue dans le troisième chapitre. Enfin,
la dernière partie montre la difficulté que rencontrent les États pour limiter l'ampleur de ces
investissements.  Portant un regard critique sur ce phénomène de financiarisation, l'auteur
suggère en conclusion de s'inspirer des théories de l'économiste du XIXe siècle Henry
Georges, qui proposait de taxer lourdement les gains liés à l'accroissement de la valeur
des terres.
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